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Le témoignage de Rigoberta Menchú :
matérialités diverses d’un même récit ou
l’objet-livre comme porte d’entrée au
parcours interprétatif
Nathalie Narvaez

PLAN

Un prix, une édition : Casa de las Américas, un témoignage à deux mains
L’actualité se pérennise : Siglo XXI
La « French touch » : Éditions Gallimard

L’indigène a vu : collection « Témoins »
Un récit pour tous : collection Folio

Éditions ibériques : colonialisme revisité
Édition d’Argos Vergara : un livre personnel, une lecture intimiste
L’indienne parle, le colon écrit : Édition Seix Barral

Éditions exclusives à 1992
Bouées cardinales d’une géographie de l’imaginaire discursif

TEXTE

Le sens éty mo lo gique d’« écrire » nous ren voie à un geste pré cis, un
corps à corps, une pen sée aux prises avec la ma tière. L’écri ture est
l’ac tion et le ré sul tat de tra cer des signes, de lais ser une em preinte
phy sique. Par son as pect gra phique, elle peut s’op po ser à l’ora li té, ce‐ 
pen dant toutes deux in carnent des sys tèmes de signes por teurs de
sens. L’écri ture vé hi cule nos idées, dans l’es pace et dans le temps.

1

Bien qu’elle ait pour but de ser vir de sup port à la mé moire, la co di fi‐ 
ca tion gra phique, vi suelle, crée à la fois—par sa ma té ria li té—un pro‐ 
ces sus, une dy na mique de fa bri ca tion du sens  : l’écri ture ne va pas
sans la lec ture. Le texte est l’écran tissé par un au teur où se pro jette
un uni vers nar ra tif, voué à être ac tua li sé par un lec teur. C’est un tissu
lan ga gier qui se nour rit des re pré sen ta tions de ces deux en sembles
d’ac teurs, et vient bous cu ler, ré- agencer ou ren for cer leur ima gi naire.
La lec ture en tant qu’ac tion per met la co- création du récit et ne va ja‐ 
mais sans l’écri ture qui, nor ma le ment, la pré cède.
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Ainsi, le texte est in for mé—au sens pre mier, c’est- à-dire qu’une forme
lui est don née—dès sa ma té ria li sa tion, son ap pa ri tion phy sique  :
l’objet livre et l’écri ture gra phique qu’il porte en son sein. Tous deux
vé hi culent et dé livrent du sens, ils sont pro duc teurs, ac teurs, ré cep‐ 
tacles des ima gi naires qui les pro duisent ou les ac tua lisent en les re‐ 
ce vant.

3

Puisque cet ou vrage in ter roge les rap ports entre ma té ria li té et écri‐ 
ture, dans ce cha pitre nous par ti ci pons à la ré flexion en exa mi nant de
plus près les po ly gra phies du té moi gnage de Ri go ber ta Menchú, prix
Nobel de la paix 1992. En effet, l’in té rêt de cette ana lyse ré side dans la
mal léa bi li té, la plas ti ci té d’un livre qui revêt, selon les an nées et les
aires socio- culturelles—et non seule ment lin guis tiques—dif fé rentes
formes. La cé lé bri té du per son nage ra con té a per mis ses mul tiples
ré édi tions mais aussi ses mul tiples édi tions dans dif fé rentes mai sons.

4

À par tir de l’exa men des cou ver tures et pa ra textes des dif fé rentes
édi tions nous don ne rons cer taines des in ter pré ta tions de ce té moi‐ 
gnage contro ver sé et nous pour rons, de même, iden ti fier la dy na‐ 
mique in terne aux cir cu la tions de la culture, des cultures. Si les
routes sont sy no nymes de trans mis sion et d’échanges—de la route de
la soie aux voyages des épices, aux che mins de la connais sance, aux
routes des sa voirs—les ob jets nés dans ces flux et, bien sou vent, à
par tir d’eux, sont tout au tant re flet de leurs aires socio- culturelles
que du chan ge ment in tro duit par le flux.

5

Dans un pre mier temps nous exa mi ne rons la nais sance de ce té moi‐ 
gnage, sa confec tion en tant que ma tière tex tuelle orale et écrite,
l’ob jec tif visé du récit et sa fonc tion. Dans un deuxième mou ve ment,
nous ob ser ve rons les dif fé rentes édi tions et leurs contextes d’ap pa ri‐ 
tion. Nous met trons en re la tion l’objet (cou ver ture et pa ra texte) et la
re pré sen ta tion du sujet énon çant qui en dé coule. Cette double dé‐ 
marche met en exergue la di ver si té de pers pec tives d’in ter pré ta tion
d’un même récit selon ses di verses ma té ria li sa tions.

6

Dans l’in tro duc tion à l’ou vrage col lec tif The So cial Life of Things:
Com mo di ties in Cultu ral Pers pec tive 1, di ri gé par Arjun Ap pa du rai,
celui- ci dé crit com ment les ob jets se trans forment et re vêtent dif fé‐ 
rents ré gimes de va leur au fur et à me sure qu’ils se dé placent dans
l’es pace et dans le temps. Quelques an nées plus tard, Ben ja min Lee et
Ed ward Li Pu ma 2 re prennent l’idée de chan ge ment des ré gimes de
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va leur de l’objet et pro posent de faire de la cir cu la tion le concept
pivot d’une théo rie so ciale contem po raine. Ils concluent que la cir cu‐ 
la tion est au jourd’hui la nou velle dy na mique cen trale du ca pi tal, et
que toute ré flexion sur la culture se doit de prendre en compte cette
don née.

Le concept de per for ma ti vi té, sur le quel in sistent les deux au teurs,
s’ap plique avant tout aux ima gi naires col lec tifs de la to ta li té so ciale 3

qui s’au to pro duisent ré cur si ve ment par la cir cu la tion des formes
cultu relles qui le com posent. En outre, ob ser ver la cir cu la tion de
l’objet cultu rel peut nous en ap prendre beau coup sur la so cié té où cet
objet est pro duit et consom mé.

8

Revenons- en à Moi, Ri go ber ta Menchú. L’in té rêt de ce récit est qu’il
revêt di verses formes selon le contexte lin guis tique et cultu rel dans
le quel il est édité. L’objet livre, en tant qu’objet es thé tique, contraint
et in forme la lec ture, ba li sant dès la pre mière de cou ver ture le par‐ 
cours in ter pré ta tif. L’ob ser va tion du pa ra texte va nous per mettre
d’éclai rer le contexte hu main et so cial de pro duc tion et de consom‐ 
ma tion de ce té moi gnage. En outre l’ana lyse per met de mettre en lu‐ 
mière l’image du té moin, une image créée en quelque sorte par
l’objet, qui est lui- même pro duc teur de sens, d’in ter pré ta tion.

9

Cette nar ra tion naît de la ren contre en 1982 entre Éli sa beth Bur gos,
an thro po logue franco- vénézuélienne ins tal lée à Paris, et Ri go ber ta
Menchú, mi li tante gua té mal tèque maya en exil au Mexique. À ce
moment- là, le Gua te ma la, petit pays d’Amé rique cen trale, est à feu et
à sang, la guerre ci vile bat son plein. De puis les an nées 1960 des
groupes ré vo lu tion naires luttent contre les dif fé rents gou ver ne ments
dic ta to riaux en place : ils re ven diquent des lois so ciales, une re dis tri‐ 
bu tion des terres et des ri chesses, des condi tions de vie plus justes
pour tous. Les in di gènes, his to ri que ment ex clus so ciaux, sont in té‐ 
grés au pro jet ré vo lu tion naire à la fin des an nées 1970, ils créent leurs
propres syn di cats, confé dé ra tions, etc. et re ven diquent leurs droits.
Ils re joignent par fois les groupes armés dans la jungle du nord- ouest
du pays. Les Églises chré tiennes  : ca tho liques, évan gé listes, ad ven‐ 
tistes, pen te cô tistes, Mary Knoll, etc., sont par ta gées. L’at ti tude des
pa roisses dé pend de celle du prêtre et de l’évê ché.

10

En mars 1978 le père de Ri go ber ta Menchú fonde, avec d’autres, le
Co mi té d’Union Pay sanne (CUC) : le pro jet est de re grou per toutes les
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or ga ni sa tions de pay sans et d’im pul ser la lutte ouvrière- paysanne.
Em pri son né deux fois, bru ta li sé, presque tué, dès 1977 il est obli gé
d’en trer en clan des ti ni té et aban donne la mai son fa mi liale. Ri go ber ta
Menchú re con naît dans son té moi gnage que des Eu ro péens les aident
déjà en leur en voyant de l’ar gent 4 ce qui leur per met de conser ver
leurs terres. Puis, le pro ces sus de for ma tion du CUC li bère la pa role
entre pay sans et donne lieu à une prise de conscience :

Ils nous tuaient de puis tout pe tits, de puis notre en fance, par la mal ‐
nu tri tion, la faim, la mi sère. Nous avons com men cé à ré flé chir à
quelles étaient les ra cines de ces pro blèmes. Et on ti rait la conclu ‐
sion que la ra cine de nos pro blèmes ve nait de la pos ses sion de la
terre. 5

La zone du Qui ché, d’où pro vient la com mu nau té de la té moin, est la
plus tou chée par la vio lence. Ils se voient mas sa crés par la mis sion
« terre rasée », tier ra ar ra sa da. Le 31 jan vier 1980 des étu diants, des
ou vriers, des syn di ca listes, des pay sans, des chré tiens, dé cident de
ma ni fes ter contre la ré pres sion. Ils marchent jusqu’à la ca pi tale pour
de man der à l’armée de quit ter la zone : ils s’em parent de dif fé rentes
sta tions ra dios, de l’am bas sade suisse et, pour finir, de l’am bas sade
d’Es pagne. Les forces de sé cu ri té font 39 morts, dont un consul es pa‐ 
gnol et le père de Ri go ber ta Menchú, porte- parole du Co mi té d’Union
Pay sanne. L’Es pagne rompt toute re la tion avec le Gua te ma la. Une
étape nou velle de la lutte s’ouvre. La ré pres sion s’étend à tout l’al ti‐ 
pla no et à la côte. L’année sui vante une cam pagne mi li taire ap pe lée
« Cendre 81 » (Ce ni za 81) est menée dans la zone nord- ouest du pays
à par tir du mois d’août. C’est le mo ment où se pro clame le « Front Po‐ 
pu laire 31 Jan vier » en mé moire des com pa gnons tom bés à l’am bas‐ 
sade d’Es pagne. Il réunit le CUC, les Noyaux d’Ou vriers Ré vo lu tion‐ 
naires, la Co or di na tion des Po bla dores (po pu la tion mar gi nale dans les
en vi rons de villes), les Chré tiens Ré vo lu tion naires «  Vi cente
Menchú  », le Front Étu diant Ré vo lu tion naire du Se con daire «  Robin
García » et le Front Étu diant Uni ver si taire « Robin García ». Le pre‐ 
mier mai 1981 voit le dé ploie ment de la lutte armée sur plu sieurs se‐ 
maines. La ré pres sion dur cit en consé quence. Ri go ber ta Menchú, or‐ 
phe line, est obli gée de quit ter le pays  : ses res pon sa bi li tés dans la
lutte ont mis sa vie en péril. Elle s’exile au Mexique d’où elle voyage à
Paris en jan vier 1982 pour don ner à connaître la si tua tion gua té mal ‐
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tèque en Eu rope et re cueillir des fonds pour la cause. Elle est choi sie
parmi d’autres in di gènes grâce à ses qua li tés de nar ra trice : elle parle
l’es pa gnol, assez bien pour se faire com prendre, et elle est bonne ora‐ 
trice.

Une fois en France, elle est pré sen tée à Éli sa beth Bur gos, an thro po‐ 
logue de for ma tion. Cette franco- vénézuélienne a été ma riée un cer‐ 
tain temps avec le phi lo sophe mi li tant Régis De bray. Elle sym pa thise
de puis les an nées 1960 avec les mi lieux de gauche latino- américains.
L’idée est d’écrire un ar ticle sur la si tua tion gua té mal tèque. Les deux
femmes vont donc se voir pen dant un peu plus d’une se maine. En
tout, 25 heures d’en re gis tre ment sont à la base de ce té moi gnage. La
pre mière ma té ria li sa tion de l’écri ture prend la forme d’un ar ticle pu‐ 
blié dans Le Nou vel Ob ser va teur en avril 1982. Ce pen dant, de vant la
ma tière tex tuelle re cueillie, Éli sa beth Bur gos en tre prend d’écrire un
livre ayant pour but de pré sen ter les in di gènes mayas et leurs us et
cou tumes, de dé non cer la si tua tion du pays, de té moi gner des évé ne‐ 
ments qui s’y pro duisent.

13

Ces ob jec tifs d’écri ture vont dans le sens d’un dis cours lit té raire qui
se dé ve loppe dans les Amé riques et la Ca raïbe de puis les an nées
1960  : dans le mi lieu des an thro po logues latino- américains se dé ve‐ 
loppe la mise à l’écrit des ré cits de vie de com mu nau tés étu diées. Le
livre de l’eth no logue cu bain Mi guel Bar net Biografía de un cimarrón 6

(1966) ins taure les ca rac té ris tiques de ce qui sera dé crit plus tard
comme un genre par cer tains théo ri ciens latino- américains et états- 
uniens. La nar ra tion se dé roule à l’oral, sur mode d’en tre tiens eth no‐ 
gra phiques par fois en re gis trés ; l’écri vain co di fie gra phi que ment l’his‐ 
toire construite à par tir de cette do cu men ta tion et d’autres do cu‐ 
ments tels des livres d’his toire, ma nus crits, jour naux et ma ga zines de
l’époque 7. L’ar ticle de Mi guel Bar net de 1969 « Le roman- témoignage :
socio- littérature » 8, re cueille les ca rac té ris tiques de l’écri ture ini tiée
avec Biografía de un cimarrón. Cette dé si gna tion «  roman- 
témoignage » met en exergue la re la tion di recte entre l’ima gi naire lit‐ 
té raire et la concep tion de la réa li té. Il donne de la lé gi ti mi té au genre
nou vel le ment cir cons crit en met tant en re lief son rôle pour « contri‐ 
buer à la connais sance de la réa li té, lui im pri mer un sens his to‐ 
rique » 9. Sur ces pré misses se créée en 1970 la ca té go rie «  tes ti mo‐ 
nio » au concours lit té raire de Casa de las Amé ri cas, pour in ci ter un
dis po si tif d’écri ture dont l’ob jec tif est de don ner à voir l’his toire im ‐
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mé diate, l’ac tua li té latino- américaine et, de ma nière plus spé ci fique,
son champ d’ac tion po li tique. La Casa, sur les conseils d’Angel Rama,
éta blit une col lec tion ap pe lée «  Té moi gnage latino- américain  »  ;
c’est- à-dire une col lec tion dans la quelle un roman, un essai, un re‐ 
cueil de poèmes ou de contes porte té moi gnage de ce qui est en train
de se pas ser en Amé rique la tine et de ce qui est en train de s’y réa li‐ 
ser 10. Si le récit de Ri go ber ta Menchú s’écrit, il pour ra donc être pré‐ 
sen té au concours.

Or les condi tions de la confec tion du té moi gnage, de sa ma té ria li sa‐ 
tion, sont assez contro ver sées 11. Selon l’his to rien gua té mal tèque Ar‐ 
tu ro Ta ra ce na, pour ma té ria li ser ce vécu, plu sieurs per sonnes sont
mises à contri bu tion : les ques tions et les en tre tiens furent éta blis par
lui, Éli sa beth Bur gos et Ri go ber ta Menchú. Les pre mières cas settes
en re gis trées le sont par Éli sa beth Bur gos et lui, en semble  ; le troi‐ 
sième jour d’en re gis tre ment l’his to rien laisse les deux femmes seules
pour des rai sons po li tiques et parce qu’il ima gine que la conver sa tion
se rait plus fluide entre elles- deux. La der nière cas sette, sur la mort,
est en re gis trée par Ri go ber ta Menchú et lui- même. La re trans crip‐ 
tion des 25 heures d’en re gis tre ment est faite par Pa qui ta Rivas, une
jeune cu baine se cré taire de Gon za lo Ar royo, jé suite chi lien exilé en
France. Selon l’his to rien gua té mal tèque, c’est lui qui au rait réa li sé le
tra vail d’édi tion : ré vi sion de la co hé rence gram ma ti cale, com po si tion
du glos saire, di vi sion par thèmes. Éli sa beth Bur gos l’au rait di vi sé en
cha pitres et Pa qui ta Rivas au rait fait une copie au propre du livre fi‐ 
na li sé.

15

Ce pen dant, Éli sa beth Bur gos re ven dique elle- même le gros du tra vail,
la re cherche de fi nan ce ment et de mai sons d’édi tion. Dans le pro‐ 
logue à la pre mière édi tion, elle ex plique avec force dé tails l’éla bo ra‐ 
tion du livre, des en tre tiens à la com plé tion. Nous y trou vons com‐ 
ment s’est dé rou lé l’in ter view : « Pour les en re gis tre ments, j’ai d’abord
éla bo ré un sché ma ra pide, lui don nant un fil conduc teur chro no lo‐ 
gique […] Ri go ber ta [bou le ver sait] l’ordre chro no lo gique […] J’ai donc
lais sé libre cours à la pa role. Je tâ chais de poser le moins de ques tions
pos sibles. » 12 

16

No tons qu’elle em ploi à tout mo ment la pre mière per sonne du sin gu‐ 
lier. En suite elle rap porte le pas sage de l’oral à l’écrit :
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D’abord, j’ai dé cryp té in té gra le ment les bandes en re gis trées. Et par là
je veux dire que rien n’a été lais sé de côté, au cune pa role, fût- elle
em ployée d’une façon in cor recte, n’a été chan gée. Ni le style ni la
construc tion de la phrase n’ont été tou chés. Le ma té riel ori gi nal en
es pa gnol couvre près de cinq cents pages dac ty lo gra phiées. 13

Ef fec ti ve ment, l’ora li té est écrite. Nous pou vons le consta ter  : par la
ré pé ti tion, l’em ploi d’un re gistre fa mi lier, les rup tures syn taxiques, les
el lipses, les construc tions syn taxiques ca rac té ris tiques de l’ora li té qui
ont été tra duites en fran çais par le cli vage, l’omis sion du pre mier
membre de la né ga tion «  ne  », etc. À titre d’exemple, voici le pa ra‐ 
graphe ou vrant le cha pitre II « Cé ré mo nies de la nais sance », dans ses
ver sions es pa gnole et fran çaise :

18

En la co mu ni dad de no so tros hay un ele gi do, un señor que goza de
mu chos pres ti gios. Es el re pre sen tante que toda la co mu ni dad lo
consi de ra como padre. Es el caso de mi papá y de mi mamá, que son
los señores ele gi dos de mi co mu ni dad. En tonces, esa señora ele gi da,
es igual como si toda la co mu ni dad fue ran sus hijos. 14

Dans notre com mu nau té à nous autres, il y a un élu, un mon sieur qui
jouit de beau coup de pres tige. C’est le re pré sen tant. C’est pas pour
au tant qu’il est le roi, mais c’est le re pré sen tant, que toute la com mu ‐
nau té le consi dère comme un père. C’est le cas de mon papa et de ma
maman, qui sont les élus de ma com mu nau té. Donc, cette dame élue,
c’est pa reil comme si toute la com mu nau té, c’étaient ses en fants. 15

L’an thro po logue pour suit dans son avant- propos :19

J’ai lu at ten ti ve ment une pre mière fois ce ma té riel. Au cours d’une
deuxième lec ture, j’ai éta bli un fi chier par thèmes […]. J’ai donc dé ci ‐
dé de sup pri mer toutes mes ques tions […]. J’ai pro cé dé au dé cou page
par cha pitres […]. On m’a fait ob ser ver […]. Je n’ai écou té ni les uns ni
les autres […]. 16

Dans sa des crip tion du pas sage de l’oral à l’écrit, Éli sa beth Bur gos est
à l’écoute, elle se po si tionne en double de Ri go ber ta Menchú, en ins‐ 
tru ment, elle est le mé dium. L’ob jec tif de ce livre, tel que dé cla ré dans
la pré face, n’est pas de sé duire le lec teur mais de faire en tendre la
culture de Ri go ber ta.

20
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Monte et exige, tu es flamme de feu, Ta conquête est sûre où l’ho ri zon dé fi ni tif

Se fait goutte de sang, goutte de vie, Là où tes épaules sup portent l’uni vers,

Et sur l’uni vers ton es poir. 18

La scrip teuse finit par re mer cier « Ri go ber ta de [lui] avoir ac cor dé le
pri vi lège de cette ren contre et de [lui] avoir livré sa vie. Elle [lui] a
per mis la dé cou verte de cet autre [soi]-même. Grâce à elle, [son] moi
amé ri cain n’est plus une “in quié tante étran ge té” » 17.

21

Pour clore cet avant- propos une ci ta tion de l’écri vain gua té mal tèque
Mi guel Angel As tu rias vient lé gi ti mer et confé rer de l’au to ri té au dis‐ 
cours :

22

La lec ture de l’avant- propos à la pre mière édi tion nous per met de
consta ter l’in tro ni sa tion du té moi gnage dans l’es pace so cial dans le‐ 
quel il veut être in té gré. Son ar ri vée au monde est gui dée par le pa ra‐ 
texte.

23

Ri go ber ta Menchú, re la tant les cou tumes, l’his toire et les luttes de
son vil lage de Chi mel comme par tie pre nante et té moin ocu laire,
s’im pose sous les traits d’une re pré sen tante au to ri sée de sa com mu‐ 
nau té, d’une pay sanne in di gène qui peut par ler à la pre mière per‐ 
sonne, tan tôt du sin gu lier et tan tôt du plu riel—« Dans ma si tua tion à
moi, on trouve la si tua tion réelle de tout un peuple » —, et se sub sti‐ 
tuer aux faux porte- paroles qui tra hissent et hu mi lient les pay sans
mayas. Ce fai sant, le té moi gnage de Menchú pro clame le droit des In‐ 
di gènes à se re pré sen ter eux- mêmes, et sous- entend l’illé gi ti mi té, du
moins en l’état de la ques tion en 1982, de toute autre voix que la leur.

24

L’écri ture du texte est ache vée en 1982, il est pu blié en 1983 en trois
langues  : an glais, fran çais et es pa gnol, et dans trois aires cultu relles
dis tinctes : Eu rope, États Unis d’Amé rique et Ca raïbe. Le livre est pré‐ 
sen té au concours de la Casa de las Amé ri cas dans la ca té go rie té‐ 
moi gnage et rem porte le prix. Il est dès lors édité au sein de la Casa.
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Fig. 1 : Cou ver ture de l’édi tion de Casa de las Amé ri cas

Un prix, une édi tion : Casa de las
Amé ri cas, un té moi gnage à deux
mains

L’édi tion parue à Cuba suite au prix rem por té dans la ca té go rie « tes‐ 
ti mo nio » de la Casa de las Amé ri cas pré sente comme seule au teure
de l’his toire Eli za beth Burgos- Debray 19. La pre mière de cou ver ture
in tro duit l’illus tra tion par le logo de la mai son d’édi tion et la men tion
« prix Casa de las Amé ri cas 1983 ». En biais, la men tion « Tes ti mo nio »
en rouge, pré cède l’in ti tu lé Me llamo Ri go ber ta Menchú, en blanc et en
ma jus cules, suivi du nom de l’au teure, Eli za beth Burgos- Debray, en
blanc sur fond jaune. No tons ici l’em ploi des deux noms de fa mille  :
celui de jeune fille et celui de femme ma riée. Régis De bray, un temps
son mari, est très connu à Cuba et dans la ré gion pour avoir par ti ci pé
aux luttes ré vo lu tion naires latino- américaines en fa veur d’idéo lo gies
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com mu nistes. Nous pou vons ima gi ner qu’Éli sa beth Bur gos tient à
conser ver ce nom re con nu pour l’édi tion cu baine, lui confé rant de la
sorte une cer taine lé gi ti mi té. Plus bas, l’image prin ci pale est une pho‐ 
to gra phie cou leur de deux mains ar ran geant des ca rac tères ty po gra‐ 
phiques dans un com pos teur au- dessus des cas se tins d’une casse qui
n’est pas vi sible au com plet. L’illus tra tion est aussi po si tion née de
biais. La qua trième de cou ver ture pré sente le né ga tif de la même
pho to gra phie placé à l’en vers. Le fond de la cou ver ture est jaune,
comme pour la pre mière, et le texte est écrit en blanc, sauf le nom
d’Eli za beth Bur gos De bray, en début de texte, dont la cou leur de po‐ 
lice est le rouge. Le tout est en ma jus cules. Le texte de la qua trième
de cou ver ture est une pré sen ta tion de l’au teure, et seule ment d’elle :
date et lieu de nais sance, une ré si dence à Cuba, en Bo li vie, études et
lieux d’études. Ces in di ca tions lui confèrent un in té rêt cer tain pour le
lectorat- type visé par cette édi tion  : des lec teurs de la Ca raïbe et
d’Amé rique la tine qui, de la sorte, se sen ti ront plus proches, d’une
cer taine ma nière, de la scrip teuse. La men tion des études re vient à
lui oc troyer une cer taine au to ri té ou lé gi ti mi té cor ro bo rée par le pa‐ 
ra graphe sui vant où il est ques tion de sa col la bo ra tion dans dif fé‐ 
rentes re vues pa ri siennes : Femmes en mou ve ment, Hebdo Femmes, Le
Nou vel Ob ser va teur et Té moi gnage Chré tien. Pour cou ron ner le tout, il
est dit qu’ac tuel le ment elle ré side à Paris où elle est di rec trice de la
Mai son de l’Amé rique La tine.

Le livre est es thé ti que ment en ac cord avec son temps. Le jaune vif est
une cou leur à la mode, il contraste avec la so brié té et l’élé gance du
gris de la pho to gra phie en noir et blanc. Le choix du sujet illus tré met
en va leur l’as pect fac tuel de ce té moi gnage. L’at ten tion est rivée sur
les mains, sur l’agen ce ment des ca rac tères ty po gra phiques pour im‐ 
pri mer le texte. L’édi tion est au cœur de la com po si tion. Ce terme est
em ployé ici dans le sens qu’il prend dans le «  tes ti mo nio  » latino- 
américain, genre dé fi ni avec cer taines va ria tions par les uni ver si taires
latino- américains et par les états- uniens 20. Le dis po si tif dis cur sif du
«  tes ti mo nio  » se dé ve loppe à par tir de la deuxième moi tié du XXe
siècle. Il im plique une voix issue d’un groupe mi no ri sé et deux mains
exer cées à l’écri ture. L’édi teur ou l’édi trice, dans ce contexte- là, est le
pro fes sion nel (an thro po logue, écri vain, jour na liste), avec accès au
dis cours pu blic et à l’ins ti tu tion lit té raire. Il écrit, cor rige, mo di fie et
pré pare le texte avant sa pu bli ca tion. En d’autres mots, l’at ten tion est
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Fig. 2 : Cou ver ture de l’édi tion de Siglo XXI

por tée sur Éli sa beth Bur gos et, avec elle, est mis en avant son tra vail
d’écri ture.

L’ac tua li té se pé ren nise : Siglo
XXI

Tou jours sur le conti nent amé ri cain, la mai son d’édi tion Siglo XXI
com mence à pu blier ce té moi gnage en 1985 et ne ces se ra de le faire
jusqu’à nos jours où il est le deuxième titre le plus vendu de cette
mai son. La pre mière de cou ver ture de l’édi tion mexi caine est dé co rée
par un simple por trait au crayon de Ri go ber ta, le re gard hors cadre
sem blant fixer quelque chose ou quel qu’un. La qua trième ne com‐ 
porte qu’un texte et le logo de la mai son d’édi tion. La pré sen ta tion est
di vi sée en deux par ties dis tinctes  : celle de la nar ra trice et celle de
l’au teure 21. La cou ver ture au com plet ren voie, contrai re ment aux
autres édi tions, à un pu blic latino- américain. D’abord, la ré fé rence à
l’ori gine géo gra phique est plus pré cise : « Ri go ber ta est née à San Mi ‐
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guel de Uspantán, Dé par te ment du Qui ché, au Gua te ma la » 22. L’écri‐ 
ture pré sente ici est beau coup plus vin di ca tive que celle des autres
po ly gra phies. Ce n’est pas la des crip tion an thro po lo gique qui est mise
en évi dence mais la lutte pour la li bé ra tion. La pré sen ta tion s’écrit en
termes post co lo niaux sur fond de lutte contre l’op pres seur, d’énon‐
cia tion du su bal terne 23 qui af firme sa ma nière d’être la his sant dans
l’échelle de va leurs. L’at ten tion est rivée sur l’im por tance de la culture
in di gène :

Elle s’est ap pro prié la langue du co lo ni sa teur, non pour s’in té grer
dans une his toire qui ne l’a ja mais in cluse, mais pour faire va loir, à
tra vers la pa role, une culture qui fait par tie de cette his toire. […] Ses
mots ne sont pas seule ment de dé non cia tion et de contes ta tion. Ils
sont avant tout une éner gique af fir ma tion d’une ma nière d’être, d’un
droit à être ce que l’on est : une culture spé ci fique, une com pré hen ‐
sion de l’uni vers, une in ter ac tion avec la na ture. 24 

Il est mis en exergue que la langue du co lo ni sa teur est uti li sée contre
lui pour faire va loir une culture fai sant par tie de l’His toire. La re la tion
mé to ny mique est mise en re lief, l’his toire de Ri go ber ta est as si mi lée à
celle de toutes les com mu nau tés in di gènes d’Amé rique La tine «  qui
ont dé ci dé d’ar ra cher la pa role à l’op pres seur 25  ». Cette suc cincte
des crip tion est sui vie d’un ra pide por trait d’Éli sa beth Bur gos, dé fi nie
en termes de na tio na li té, mo bi li té géo gra phique, études, ses in ter‐ 
ven tions dans dif fé rentes re vues fran çaises et fi na le ment son rat ta‐ 
che ment à la Casa de Amé ri ca La ti na de Paris en tant que di rec trice
de la culture. Son in ter ven tion dans l’écri ture de ce té moi gnage est
va li dée dans le dis cours par la men tion de sa double ap par te nance  :
elle est le mé dium idéal à ce genre d’en tre tiens, en connais seuse de la
culture latino- américaine et de la culture oc ci den tale, son rôle de
pas seuse, d’agent de trans mis sion, est lé gi ti mé. Et ce d’au tant plus
que ses études en Psy cho lo gie cli nique et en eth no lo gie dans des uni‐ 
ver si tés et écoles ré pu tées de la ca pi tale de l’hexa gone (dont Paris VII)
lui confèrent une cer taine au to ri té com plé tée par ses écrits dans l’es‐ 
pace pu blic fran çais et la re con nais sance en té ri née par son poste de
di rec trice de la Casa de Amé ri ca La ti na.

29

Il y a dans cette édi tion la vo lon té ma ni feste de mettre en scène, sur
la cou ver ture, l’image de la voix qui s’énonce. Ri go ber ta Menchú ap‐ 
pa raît comme point cen tral, sou te nue, écrite, par Éli sa beth Bur gos.
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Elle re pré sente l’in di gène, l’Autre de l’Amé rique la tine, dé pla cé par les
co lons, sou mis par eux et leurs des cen dants : corps rendu exo gène et
main te nu sous do mi na tion. Cet Autre prend la place d’autres, les re- 
présente et dé nonce leur si tua tion en vue d’une li bé ra tion. L’af fran‐ 
chis se ment passe d’abord par l’ap pro pria tion d’un es pace dis cur sif de
re con nais sance iden ti taire : le té moi gnage sert à écrire une culture, à
don ner à voir et à connaître les modes de vie et les condi tions d’exis‐ 
tence d’un groupe hu main dé fi ni, dans la qua trième de cou ver ture,
par le seul terme d’in di gène. Cette ap pel la tion vaut pour toutes les
pre mières na tions du conti nent. Le texte de pré sen ta tion de la qua‐ 
trième de cou ver ture rend ex pli cite le rap port mé to ny mique  : l’his‐ 
toire de Ri go ber ta Menchú peut se lire comme trans po sable aux in di‐
gènes des Amé riques. Le lec to rat est in vi té à ef fec tuer les trans ferts
qui lui semblent op por tuns entre le récit de cette in di gène maya et le
po si tion ne ment, l’ex pé rience, la vie des Autres du conti nent. Nous in‐ 
ter pré tons cette in vi ta tion à une lec ture d’un récit de vie qui conduit
à une lec ture de l’His toire im mé diate, contem po raine de la so cié té du
lec teur, comme une prise de po si tion de la part de la mai son d’édi tion
en vue d’at ti rer un lec to rat au toch tone let tré. Il semble sous- entendu
que celui- ci est formé par des per sonnes is sues de la classe aisée,
plu tôt consi dé rées comme blanches, ins truites, en vue de leur faire
connaître ou re con naître l’autre par tie de la po pu la tion du conti‐ 
nent 26. Ceci est rendu ex pli cite dans l’in tro duc tion qui pré cède le
pro logue de l’édi tion mexi caine. L’au teure du récit s’adresse di rec te‐ 
ment à un type de lec teur au quel elle s’iden ti fie  : « En Amé rique la‐ 
tine, nous qui sommes cultu rel le ment blancs, dé non çons fa ci le ment,
et non sans rai son, l’im pé ria lisme nord- américain, mais nous ne
sommes ja mais sou cié, sauf à de rares ex cep tions, de dé non cer le co‐ 
lo nia lisme in terne. 27 »

Cette voix revêt un as pect « mes sia nique », tel le mes sie elle in dique
la voie à suivre. No tons l’uti li sa tion de la preuve par l’ethos  : elle se
montre bien veillante et de bonne foi ; elle parle de don ner une vi si bi‐ 
li té aux pre mières na tions, de mieux les connaître pour les com‐ 
prendre.

31

Il ne s’agit pas d’in ci ter à des guerres ra cistes, et c’est notre tâche à
nous qui ap par te nons cultu rel le ment à la po pu la tion blanche du
conti nent, de com prendre les re ven di ca tions spé ci fiques des po pu la ‐
tions in di gènes, […]. La lutte des peuples au toch tones de notre
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conti nent […] sera celle qui nous dé li vre ra des maux qui nous as ‐
saillent et des obs tacles qui s’op posent à notre dé ve lop pe ment ; et
pour cela nous de vons nous joindre à elle. 28

L’ins tance nar ra trice in ter pelle un pôle lec teur clai re ment dé fi ni en
termes d’hé ri tage cultu rel avec le quel elle s’iden ti fie. Ce der nier mou‐ 
ve ment ache vé par la ré cep tion forme une com mu nau té au tour d’un
sen sus com mu nis : un groupe de sens com mun formé par la lec ture et
l’adhé sion au dis cours de l’énon cia trice 29. Le lec teur est amené à
par ta ger les va leurs pro mues par la voix, in car nées par son dis cours,
si ses ob jec tifs sont de gué rir la so cié té d’Amé rique la tine et de lui
per mettre de se dé ve lop per. Cette adhé sion sert d’iden ti fi ca tion
éthico- politique et d’ou ver ture à un Autre re lé gué, la plu part du
temps, à l’ex tra néi té. Le té moi gnage de Ri go ber ta Menchú ap pa raît
dès lors comme récit écrit par Éli sa beth Bur gos, une let trée au toch‐ 
tone, pour des sem blables. Il couche sur le pa pier ce qui est né de la
bouche d’une in di gène par lant pour toutes les pre mières na tions. La
voix des sans voix se donne à lire.

32

La « French touch » : Édi tions
Gal li mard
Le té moi gnage est pu blié pour la pre mière fois en France en 1983
chez Gal li mard. Déjà la si tua tion de conflit au Gua te ma la avait été dé‐ 
crite en 1970 en contexte fran co phone à tra vers le té moi gnage de Ri‐ 
car do Ramírez, com man dant de l’egp, aux édi tions Mas pe ro 30. Cette
fois, une femme vient té moi gner, une femme gua té mal tèque, in di‐ 
gène maya. Son récit est pu blié par Gal li mard dans une col lec tion
« Té moins », la col lec tion « Folio » prend la re lève en for mat poche. Il
est in ti tu lé Moi, Ri go ber ta Menchú. Une vie et une voix, la ré vo lu tion
au Gua te ma la. La tra duc tion est de Mi chèle Gold stein 31.

33

L’in di gène a vu : col lec tion « Té moins »
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Fig. 3 : Cou ver ture de l’édi tion de Gal li mard dans la col lec tion « Té moins »

La pre mière de cou ver ture pré sente en gros ca rac tères le titre du
livre Moi, Ri go ber ta Menchú, suivi du sous- titre Une vie et une voix, la
ré vo lu tion au Gua te ma la. En haut, le nom de la scrip teuse, Eli sa beth
Bur gos. Le nom de la col lec tion in tro duit les pho to gra phies sur les
deux der niers tiers. Trois images sont su per po sées : une de Ri go ber ta
Menchú, en plan taille, une étoffe bro dée aux che veux et un tzute,
sorte de tissu des ti né à trans por ter des af faires et à se pro té ger du
froid, sur les épaules et les bras. Seule sa tête dé passe, elle est de
pro fil et son re gard in qui si teur, sur pris, cu rieux, est tour né vers le
spec ta teur. Il y a deux autres pho to gra phies d’in di gènes dans leur vie
quo ti dienne, illus tra tion de fond. No tons que la pho to gra phie de la
pro ta go niste est de plus pe tite taille que les deux autres, et bien
qu’elle leur soit su per po sée elle ne les oc culte pas, au contraire, elles
sont mises en re la tion. Cette confi gu ra tion ins taure dès la pre mière
de cou ver ture une im pres sion qui sera ex pli ci tée en qua trième : Ri go‐ 
ber ta re pré sente les in di gènes gua té mal tèques.

34

En qua trième de cou ver ture le titre est au com plet, pré cé dé par le
nom de la scrip teuse et suivi de celui de la tra duc trice. Un texte in‐ 
tro duit de ma nière gé né rale la té moin, son contexte d’ap par te nance,
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les condi tions de vie  : «  À huit ans, elle com mence à tra vailler dur.
Très pré coce, elle voit com ment le la di no, métis d’Es pa gnols et d’In‐ 
diens, ex ploite le pay san » 32. La jeune femme a tra vaillé dès l’en fance,
cette men tion en ap pelle à la com pas sion du lec teur oc ci den tal. Le
texte conti nue avec la des crip tion en termes bi naires, ra ciaux, du
pro blème so cial gua té mal tèque  : il y a es sen tia li sa tion des iden ti tés
ré duites à « le la di no » et « le pay san », dé ter mi nés par l’ar ticle dé fi ni.
Le pre mier est « métis d’Es pa gnols et d’In diens », il est « mau vais tis‐ 
sage » entre vain queurs et vain cus, issus de la conquête, il sem ble rait
que les presque cinq cents ans écou lés ont main te nu la per cep tion
ra ciale de l’hu ma ni té in tacte. Les « peuples ori gi naires » sont en core
trai tés d’In diens.

Les morts des proches de Ri go ber ta Menchú (frère, mère) tor tu rés,
lui brûlé vif et elle mu ti lée et aban don née, par ti cipent de l’in ter pel la‐ 
tion au lec teur et convoquent sa com pas sion.

36

Le per son nage pu blic com mence à prendre forme dès l’ins tant où Ri‐ 
go ber ta Menchú est dé crite en tant que « vé ri table lea der na tio nal—
[elle] choi sit de quit ter mo men ta né ment son pays pour té moi gner ».
Elle de vient « té moin ».

37

Le récit s’éla bore sur un ca ne vas évan gé lique. Ri go ber ta est de ve nu
ca té chiste «  mais pour mieux sa voir mar cher sur cette terre, pas
seule ment pour après la mort ». Le fond sé man tique 33 est confi gu ré
par l’iso to pie gé né rique de la com mu nion pas sion nelle jux ta po sée à
celle de l’illu mi na tion re li gieuse.

38

Il ne s’agit pas ici d’un do cu ment comme tant d’autres sur les luttes
ré vo lu tion naires du tiers- monde. Ce livre n’est pas un in ven taire
d’atro ci tés. Pour la pre mière fois de puis la conquête es pa gnole, on
en tend la voix de l’autre Amé rique la tine, avec ses pro fon deurs ly ‐
riques et bi bliques. Et l’ex tra or di naire per son na li té de Ri go ber ta
Menchú, fé con dée par sa ren contre avec Eli sa beth Bur gos, sa gé né ‐
ro si té, son sens de la jus tice et le don de soi qui confine à la sain te té,
font de ce livre aux ac cents fran cis cains un grand livre d’amour. 34

L’iso to pie de l’amour est porté par les lexies 35 « pro fon deur ly rique »,
«  fé con dée  », «  amour  », «  ren contre  »  ; celle de l’illu mi na tion re li‐ 
gieuse par la «  pro fon deur bi blique  », l’«  ex tra or di naire per son na li ‐
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Fig. 4 : Cou ver ture de la col lec tion Folio

té », « sa gé né ro si té », « son sens de la jus tice », « don de soi », « sain‐ 
te té », « ac cents fran cis cains ».

S’ajou te rait l’iso to pie de la vio lence por tée par « les luttes ré vo lu tion‐ 
naires », ainsi que l’« in ven taire d’atro ci tés », ce der nier at tri bué à « la
conquête es pa gnole  », et la dif fé rence mar quée de cette «  voix de
l’autre Amé rique la tine » qui est « en ten due pour la pre mière fois ».

40

Or ce n’est pas la pre mière fois que l’autre, sous- entendu l’in di gène,
s’ex prime en contexte fran co phone. Déjà à par tir des an nées 1950 des
tra duc tions en langue es pa gnole, dans un pre mier temps, de textes
d’abo ri gènes amé ri cains sur l’ar ri vée des oc ci den taux en Amé rique
ont été pu bliées, sui vies de tra duc tions en fran çais 36. Les his to riens,
phi lo logues et an thro po logues se sont pen chés sur la ques tion de
l’en vers de la ren contre entre les Eu ro péens et ceux qui se ront ap pe‐ 
lés suite à cette ren contre les Amé rin diens.

41

Un récit pour tous : col lec tion Folio
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La ver sion fran çaise pré sente en pre mière de cou ver ture dans cette
col lec tion une photo cou leur de Ri go ber ta Menchú jeune, vêtue telle
qu’elle est dé crite dans le pro logue au mo ment de sa ren contre avec
Éli sa beth Bur gos. Celle- ci est su per po sée à deux pho tos de scènes de
la vie quo ti dienne in di gène en noir et blanc. Ap pa raît le titre de l’ou‐ 
vrage tron qué  : Moi, Ri go ber ta Menchú en ca dré par le nom de l’édi‐ 
trice 37, Eli sa beth Bur gos en haut, et les pho tos plus bas, le vi sage de
Ri go ber ta Menchú en plan poi trine tour né vers le ré cep teur, les yeux
re gardent di rec te ment l’ob jec tif pro cu rant l’im pres sion d’un re gard
franc, d’une per sonne hon nête.

42

Pour ter mi ner et clore cette in tro duc tion de la fi gure du té moin
«  chré tien  »  : l’an nonce de l’ob ten tion du prix Nobel de la Paix en
1992, prix qui confère une lé gi ti mi té à l’ac tion por tée par notre pro ta‐ 
go niste.

43

Le pa ra texte ins crit le récit de la vie de Ri go ber ta dans une li gnée de
re ven di ca tion de droits uni ver sels sur fond de grille de va leurs em‐ 
prun tée au ma ni chéisme chré tien. Son plai doyer émet des dé si rs de
chan ge ment pour les com mu nau tés in di gènes en par ti cu lier, mais
s’in sère dans une li gnée fé mi niste comme l’illustre la dé di cace. Le té‐ 
moi gnage est of fert à la mé moire d’Alaíde Foppa 38.

44

Édi tions ibé riques : co lo nia lisme
re vi si té
Les édi tions es pa gnoles sont au nombre de quatre, Argos Ver ga ra en
1982 et trois autres dix ans après, en 1992 : Seix Bar ral, Edi ciones Pa‐ 
dilla et Círculo de lec tores.

45

Édi tion d’Argos Ver ga ra : un livre per ‐
son nel, une lec ture in ti miste
La pre mière édi tion en Es pagne vient de la part de la mai son Argos
Ver ga ra, sous la di rec tion de Car los Bar ral à l’époque. En quelques
mots, nous pou vons dire que l’illus tra tion de la pre mière de cou ver‐ 
ture par ti cipe d’un choix es thé tique por teur d’une éthique.
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Fig. 5 : Cou ver ture de l’édi tion Argos Ver ga ra

Un des sin au crayon de Ri go ber ta en plan pied, de face, avec le re gard
tour né vers le spec ta teur est au centre de la com po si tion. Il est ins pi‐ 
ré de la photo en rabat de la pre mière de cou ver ture. Elle est vêtue
d’un hui pil (cor sage brodé ou tissé que portent les femmes in di gènes,
c’est le haut du cos tume tra di tion nel) et du corte (tissu de cou leurs
va riées que les femmes in di gènes uti lisent comme une jupe). Elle
porte sur les épaules le tzute qui re tombe sur ses bras. Le nom de
l’édi trice se trouve au- dessus, le titre du livre est ins crit sur le des‐ 
sin 39 de Ri go ber ta Menchú.

47

Une frise (una orla) en toure le tout, com po sée de deux mo tifs ré cur‐ 
rents : des huttes in cen diées al ter nées avec des feuillages 40 à la ma‐ 
nière des chro niques et des codex pré his pa niques. Cette com po si tion
ori gi nale ren voie aux pre miers té moi gnages des ci vi li sa tions in di‐ 
gènes, ins cri vant le texte dans un pa tri moine cultu rel de «  té moi‐ 
gnage » qui n’est pas sans évo quer le codex Flo ren tin de Frère Ber‐ 
nar di no de Sahagún. Tout est en tou ré, il y a une par faite adé qua tion
de la ligne à la forme ; ligne, forme et cou leur. La frise po ly chrome et
large contraste avec le des sin sim ple ment tracé au crayon. La des‐ 
truc tion est ins crite dans l’in cen die du foyer de vie en tou rée d’une
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vé gé ta tion luxu riante de plantes au toch tones. Les flammes et la
fumée s’en tre lacent, tout est im bri qué. Au mi lieu, la fi gure de la jeune
femme vêtue d’un élé gant cos tume, le sou rire aux lèvres fer mées, le
corps tour né vers le spec ta teur en pos ture en ga geant la com mu ni ca‐ 
tion, in vite au dia logue. Elle va dé li vrer son his toire, dans une col lec‐ 
tion in ti tu lée « bi blio thèque per son nelle ».

La lec ture de ce té moi gnage est ame née à être une conver sa tion in‐ 
time, entre deux êtres hu mains. Des confi dences se ront échan gées
entre deux pôles cultu rel le ment éloi gnés. Les strates tem po relles dis‐ 
tinctes sont su per po sées : le temps des chro niques, celui des na tions
ori gi naires, l’es pace de l’im mé dia te té de la ren contre à tra vers la lec‐ 
ture d’un pré sent où sa « conscience » voit le jour. Ce terme as sume
toute la mo der ni té de la si tua tion de lutte de la quelle naît le récit. « Je
m’ap pelle Ri go ber ta Menchú », pa role pro fé rée, l’acte de no mi na tion
donne corps et voix au per son nage qu’elle in ves tit. Puis viennent s’at‐ 
te ler le temps du lec teur et celui des dis cours sur la nar ra trice, sa
com mu nau té, sur les évé ne ments, sur les par tis à prendre, les va leurs
pro mues.

49

La qua trième de cou ver ture ar bore la même frise po ly chrome avec un
grand es pace cen tral où sont re pro duites les pre mières phrases du
texte en haut, les ar moi ries de la mai son en bas, sui vies du nom de la
col lec tion  : «  Bi blio thèque Per son nelle  ». Cette dis po si tion se rap‐ 
proche de celle des fron tis pices des livres de la se conde moi tié du
XVIe siècle dé ve lop pés sous le règne de Phi lippe II d’Es pagne in fluen‐ 
cés par les mo dèles ar chi tec to niques du ma nié risme ita lien 41.

50

Le court ex trait de pré sen ta tion in forme la lec ture du té moi gnage :51

Je m’ap pelle Ri go ber ta Menchú. J’ai vingt- trois ans. Je vou drais ap ‐
por ter ce té moi gnage vi vant, que je n’ai pas ap pris dans un livre, et
que je n’ai pas non plus ap pris toute seule, vu que tout cela, je l’ai ap ‐
pris de mon peuple et c’est quelque chose que je vou drais mettre en
lu mière. 42

« Ce té moi gnage vi vant » est mé ta phore vive, ac tua li sa tion de l’his‐ 
toire de celle qui se nomme Ri go ber ta Menchú. D’em blée l’ora li té est
la marque de son récit, pas de livre où l’ap prendre, mais la vie, l’ex pé‐ 
rience in di vi duelle par ti cipe d’une ex pé rience col lec tive, mise en re‐ 
lief. La re la tion mé to ny mique entre la jeune- femme et sa com mu nau ‐
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té est déjà à l’œuvre, mise en va leur par la com plexi té de sa phrase,
les deux su bor don nées re la tives né ga tives, ad jec ti vant par ce qu’il
n’est pas «  ce té moi gnage vi vant  » qui de vient en semble col lec tif
« tout cela » re pris par le dé ter mi nant « l’ » et ac com pa gné du com‐ 
plé ment d’objet « de mon peuple ». En semble sur le quel elle veut cen‐ 
trer son pro pos. Son his toire est celle de son peuple, ap prise d’eux,
avec eux.

Le rabat de la pre mière de cou ver ture est illus tré, en haut, d’une
photo en plan taille de Ri go ber ta Menchú et Éli sa beth Bur gos à
l’époque où elles tra vaillent à cette nar ra tion. Elles semblent se
connaître, être en bons termes : Éli sa beth ar bore un sou rire, un châle
aux épaules, Ri go ber ta aussi, un sou rire aux lèvres fer mées, un tzute
lui passe der rière le cou et tombe sur ses bras.

53

Suit le texte de pré sen ta tion du livre. Thé ma ti sée, la jeune- femme
gua té mal tèque est dé fi nie en rap port à son ori gine  : elle vient du
«  mo derne Gua te ma la  », d’une «  eth nie  » aux va leurs cultu relles
atem po relles, sans conta mi na tion de la part des autres puisque ex‐ 
clue de puis la « conquête », mar gi na li sée et ap pau vrie.

54

Ri go ber ta est née au sein d’une com mu nau té in di gène ins tal lée sur le
ter ri toire de la mo derne Gua te ma la, une de ces eth nies qui a conser ‐
vé son iden ti té cultu relle de puis la conquête es pa gnole et s’est main ‐
te nue dès lors dans la mar gi na li té et la pau vre té et qui, ces der nières
an nées, a re cou vré la fier té et la vo lon té de sur vie face à une po li ‐
tique constante d’ex ter mi na tion de la part des gou ver ne ments du
pays. 43

L’es sen tia li sa tion de l’iden ti té fige Ri go ber ta Menchú hors de
l’espace- temps, elle lui confère un aura de « pu re té ori gi nelle », dé fi‐ 
nie avec les termes- mêmes du co lo ni sa teur, ou bliée ou ca chée, qui
re fait sur face pour se dé fendre des mor telles at taques des gou ver ne‐ 
ments gua té mal tèques suc ces sifs. Le terme « ex ter mi na tion » ouvre
la voie à une dé non cia tion des crimes contre l’hu ma ni té com mis au
mo ment de la sor tie du livre. La vo lon té po li tique a ré veillé dans cette
com mu nau té l’ins tinct de sur vie  : le récit mis en scène est celui des
us et cou tumes d’une eth nie fière de son iden ti té. C’est aussi l’his toire
de sa prise de conscience des condi tions mar gi nales du groupe, elle
amorce le désir de lutte pour l’éman ci pa tion. Les armes dont elle
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s’em pare pour mener à bien ses ob jec tifs sont la langue « des en ne mis
de sa race », l’es pa gnol, et la re li gion :

Dé ci dée à l’op tion com ba tive elle ap prend le cas tillan, la langue des
en ne mis de sa race, en moins de trois ans, une langue qui, comme
pour ra ai sé ment re con naître le lec teur, jaillit de sa bouche avec une
ri chesse et une créa ti vi té pres qu’in croyables. 44

La di vi sion ra ciale est ca ne vas, pa ra digme axio lo gique sur le quel le ju‐ 
ge ment de la voix énon cia trice se pose. La pro ta go niste est pré sen tée
comme une per sonne hors du com mun à même de s’em pa rer ra pi de‐ 
ment d’un sys tème lin guis tique com plexe, por teur d’une vi sion
propre du monde, de mul tiples strates cultu relles, de prin cipes
éthiques, de pré ju gés. L’image, com mune, nous en sommes
consciente, de la langue qui jaillit de sa bouche 45, n’est pas moins
image de force et de dex té ri té, d’in tel li gence, cette ha bi le té frôle l’in‐ 
vrai sem blable. Le per son nage ex tra or di naire prend forme dès ces
pre mières lignes sur elle.

56

La pré sen ta tion n’omet pas de dé crire les atro ci tés su bies par son
frère et sa mère 46, elles ex pliquent le choix de la jeune femme d’in‐ 
ves tir la fonc tion de té moin, de s’exi ler « pour ra con ter ce qu’elle sait
et ce qu’elle a vu » 47. Ri go ber ta Menchú est « mé moire vive » des évé‐ 
ne ments, elle re- présente sa com mu nau té, ce qu’elle en dure, elle est
là pour don ner à connaître au monde ce qui se dé roule au Gua te ma la.
Elle agit par sa pa role, à tra vers son exis tence.

57

L’au to bio gra phie de Ri go ber ta Menchú ra con tée à Eli za beth Bur gos
n’est ni un do cu ment sur la ré vo lu tion du tiers- monde, ni un in ven ‐
taire des atro ci tés du gé no cide. La des crip tion eth no lo gique d’une
com mu nau té in dienne d’Amé rique Cen trale faite par une jeune in di ‐
gène, qui a ap pris à cette fin une des langues uni ver selles, et qui la
manie avec une telle ai sance et pré ci sion, lui oc troie une di men sion
lit té raire in so lite. Cela et la per son na li té apos to lique de Ri go ber ta
Menchú, sa gé né ro si té, son sens de la jus tice et ce très an cien sens
du de voir font de ce livre un té moi gnage in com pa rable. 48

Fi na le ment le livre est dé si gné comme « au to bio gra phie » et s’écrit en
termes d’op po si tion. Les idées de la qua trième de cou ver ture de l’édi‐ 
tion fran çaise sont re prises, dé fi nis sant d’abord la nar ra tion en né ga ‐
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Fig. 6 : Cou ver ture de l’édi tion de Seix Bar ral

tif : « […] ce n’est ni un do cu ment sur la ré vo lu tion du tiers monde ni
un in ven taire des atro ci tés du gé no cide ». Bien que le com men taire
mette en avant la di men sion lit té raire de cette des crip tion eth no lo‐ 
gique, il réi fie, ho mo gé néise, le tiers- monde comme une en ti té mo‐ 
no li thique ins ti ga trice de «  la » ré vo lu tion. Cette es sen tia li sa tion est
dou blée de pé jo ra tion par com pa rai son : il y a un ju ge ment de va leur
dans la qua li fi ca tion de l’es pa gnol comme langue uni ver selle digne
d’éle ver par son em ploi ce texte au rang de lit té ra ture 49.

Ri go ber ta Menchú est qua li fiée de per son na li té apos to lique, et son
té moi gnage d’in com pa rable, dû à sa gé né ro si té, à son sens de la jus‐ 
tice et du de voir. À nou veau l’image de l’apôtre est ex pli cite, comme
nous avons pu le voir dans la ci ta tion.

59

L’in dienne parle, le colon écrit : Édi tion
Seix Bar ral

L’édi tion de Seix Bar ral a choi si comme pre mière de cou ver ture une
pho to gra phie en cou leur de Ri go ber ta Menchú en plan pied, le sujet
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est mis en évi dence. Le point de vue offre une pers pec tive en plon‐ 
gée : cette mise en scène place le sujet en po si tion in fé rieure au re‐ 
gard. Son re gard est orien té vers le spec ta teur, les yeux dans les yeux,
il ins pire confiance, il semble franc. Les lèvres en trou vertes tentent
un sou rire in tro ver ti qu’elles ne réus sissent pas en core à com plé ter.
Ri go ber ta Menchú est vêtue du corte, tissu porté comme une jupe en‐ 
rou lé au tour de la cein ture, et d’une che mise aux mo tifs et cou leurs
tra di tion nels maya, avec un col lier d’ar ti sa nat, de longues boucles
d’oreille dans le même style et une étoffe sur ses che veux. Le fond est
uni, un ton ocre dé gra dé pro gres si ve ment, du plus foncé en haut au
plus clair en bas. Le nom de l’édi trice ap pa raît dans la par tie su pé‐ 
rieure, suivi du titre du livre : ces deux élé ments oc cupent le pre mier
tiers de la cou ver ture, la pho to gra phie les deux autres tiers. Eli sa beth
Bur gos est écrit en noir sur l’in ti tu lé cou leur blanche : noir sur blanc.

L’édi tion à l’oc ca sion du 500 an ni ver saire de la ren contre entre l’An‐ 
cien et le Nou veau Monde de Seix Bar ral, d’après l’ana lyse de sa cou‐ 
ver ture, amène une orien ta tion que nous pour rions consi dé rer com‐ 
plice non seule ment du main tien des sté réo types et pré ju gés né ga tifs
mais aussi de la concep tion ho mo gé néi sante et amal ga mante de po‐ 
pu la tions lin guis ti que ment di verses et cultu rel le ment va riées.

61 e 

La qua trième de cou ver ture ins crit ce livre dans l’es pace dis cur sif du
do cu ment so cio lo gique.

62

Il y a dans ce livre quelque chose qui nous rap pelle le do cu ment so‐ 
cio lo gique de Oscar Lewis Les en fants de Sánchez (et, dans une cer‐ 
taine me sure, le monde de Car los Cas ta ne da) et aussi quelque chose
de proche du mé lange de poé sie et de magie d’une part, de vio lence
et de plai doi rie so ciale d’autre part, qui ca rac té risent l’autre prix
Nobel gua té mal tèque, Mi guel Ángel As tu rias. L’au to bio gra phie de Ri‐ 
go ber ta Menchú ra con tée à Eli za beth Bur gos […]. 50

63

La qua trième de cou ver ture offre au té moi gnage un pa tri moine phy‐ 
lo gé né tique lui trou vant des ré mi nis cences du récit au to bio gra phique
d’une fa mille pauvre mexi caine re cueilli dans les an nées 1950 par l’an‐ 
thro po logue nord- américaine Oscar Lewis 51 Les en fants de Sánchez ;
elle le com pare aussi « dans une cer taine me sure, au monde de Car‐ 
los Cas ta ne da » ainsi qu’à l’œuvre de Mi guel Ángel As tu rias, lé gi ti mé
par le groupe no mi nal qui le ca rac té rise, «  l’autre prix Nobel gua té‐ 
mal tèque », dont la poé sie et la magie dou blées de vio lence et de plai ‐
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doi rie so ciale sont aussi rap pro chées du récit de Ri go ber ta Menchú.
C’est un hé ri tage im po sé, dicté par le texte de pré sen ta tion, qui la bel‐ 
lise le té moi gnage. L’au to bio gra phie, nar ra tion sub jec tive à pers pec‐ 
tive emic 52, est in dexée comme « des crip tion eth no lo gique », à pers‐ 
pec tive etic 53, et af fi liée au do maine lit té raire, es thé tique, de l’au teur
de Hombres de maíz (1949), dont l’œuvre vise à créer un idiome qui ac‐ 
tua lise les tra di tions mé soa mé ri caines 54.

Les ra bats de pre mière et qua trième de cou ver ture re prennent le
texte de l’édi tion d’Argos Ver ga ra à quelques mo di fi ca tions près.
D’abord Ri go ber ta Menchú est pré sen tée comme dé ten trice du Prix
Nobel de la Paix 1992, donc cette année- là. La men tion de son âge a
été rem pla cée par sa date de nais sance, 1959. Ces deux élé ments la
rap prochent de la so cié té mo derne, sa date de nais sance l’in tro duit
dans l’es pace so cial hé gé mo nique, le prix dé cer né l’in tro nise dans une
ca té go rie de gens ex tra or di naires et la lé gi time à re pré sen ter son
peuple. Ses ac tions sont re con nues, va lo ri sées, sa voix prend un poids
sym bo lique dans l’es pace po li tique eu ro péen, elle est pla cée au centre
du pou voir sur la scène oc ci den tale.

65

La mort du père car bo ni sé pen dant les évé ne ments «  connus  » de
l’am bas sade d’Es pagne au Gua te ma la en 1980 porte sur l’ac tua li té du
pays ré cep teur : c’est un appel di rect aux connais sances gé né rales du
ci toyen es pa gnol. L’épi thète « connus» 55  éta blit un lien de proxi mi té
entre les deux pôles de l’ac ti vi té lit té raire : émet teur et ré cep teur.

66

La dif fé rence la plus mar quante est l’in clu sion de l’au teure dif fé ren‐ 
ciée de la nar ra trice.

67

À par tir du té moi gnage de Ri go ber ta, en in tro dui sant toute une série
de connais sances sur la vie, l’his toire et les lé gendes de ces in di gènes,
et, dans un cer tain sens, en les met tant en re la tion avec les ata viques
et sages en sei gne ments et lé gendes du Popol- Vuh, l’au teure nous
donne un récit très au then tique sur un monde de plus en plus dé truit
par la ty ran nie mi li taire. 56

68

Pour la pre mière fois dans les pré sen ta tions des édi tions men tion est
faite de l’au teure dis tincte de Ri go ber ta. Non seule ment elle est men‐ 
tion née, mais elle l’est en tant que sujet agis sant  : ceci est sou li gné
par l’em ploi ré ité ré du par ti cipe pré sent en es pa gnol « par tien do […]
in tro du cien do […] relacionándolos […] » et de l’ac tion dont elle est le
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Fig. 7 : Édi tion du Círculo de lec tores

sujet «  l’au teure nous donne un récit très au then tique […]  ». Le té‐ 
moi gnage n’est plus qua li fié d’au to bio gra phie et la scrip teuse est cen‐ 
sée connaître l’uni vers so cial, cultu rel et his to rique de ces in di gènes.
Le mou ve ment de fo cale emic→ etic déjà com men té en qua trième de
cou ver ture, prend toute son am pleur sur le rabat de la qua trième de
cou ver ture, et ce mal gré le main tien de l’avant- propos et du corps du
livre in tacts.

Édi tions ex clu sives à 1992
Deux mai sons d’édi tion en font un ti rage ex clu sif à l’année 1992  :
Círculo de lec tores et une pe tite mai son fa mi liale, Edi to rial Pa dilla.
Nous ana ly sons leurs pre mières de cou ver ture, le texte étant l’ori gi‐ 
nal es pa gnol.

70

La pre mière mai son d’édi tion est spé cia li sée dans la vente à do mi cile
par abon ne ment : les livres de son ca ta logue sont ven dus par cor res‐ 
pon dance. Une pho to gra phie cou leur de la Prix Nobel illustre la pre‐ 
mière de cou ver ture  : elle ap pa raît en gros plan, son re gard di ri gé
vers le spec ta teur. Elle est vêtue de son cos tume tra di tion nel, parée
de bi joux mayas et coif fée d’une tresse, et la pho to gra phie semble
avoir été prise lors d’un dis cours puis qu’elle parle dans un mi cro‐ 
phone  : c’est une femme mo derne qui a su conser ver ses tra di tions.
Le nom de l’édi trice pré cède l’image, en blanc sur fond noir, le titre
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du livre se trouve en des sous de l’illus tra tion, en blanc, sauf le nom de
Ri go ber ta Menchú, en cou leur crème, le tout sur fond noir. Cette dis‐ 
tinc tion, dans le titre, fait por ter toute l’at ten tion sur son nom à elle,
mis en exergue. Deux lignes blanches tra versent la cou ver ture de
haut en bas des deux côtés, droit et gauche, des si nant des marges qui
ne sont pas res pec tées. Ri go ber ta Menchú, dix ans après avoir fait
son récit, est une femme re con nue pu bli que ment sur la scène in ter‐ 
na tio nale et cela est mis en avant dans cette pre mière de cou ver ture.
Son rôle de porte- parole y est pri mor dial, elle parle pour d’autres au
reste du monde. Sa voix porte, son pou voir est lé gi ti mé par le prix
qu’elle vient de re ce voir. L’in di gène maya vient par ler aux oc ci den‐ 
taux, aux es pa gnols, sur leur condi tion, là- bas de l’autre côté de l’At‐ 
lan tique. Le re gard tour né vers le ré cep teur, ses lèvres sont en trou‐ 
vertes, l’image a été prise sur le vif, quand elle par lait. Nous avons la
sen sa tion qu’elle est en train de nous par ler à l’ins tant même. Tous
ces in dices in vitent le pôle ré cep teur à lire ce té moi gnage comme un
récit digne de confiance et à lui prê ter une cer taine at ten tion, au vu
de l’im por tance ac quise par la per sonne qui le porte.
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Fig. 8 : Cou ver ture de la mai son d’édi tion Edi to rial Pa dilla

La mai son d’édi tion sé vil lane a pré fé ré une cou ver ture sur fond cou‐ 
leur crème. Le nom de l’au teur est placé en haut, en noir, la ty po gra‐ 
phie uti li sée est dif fé rente de celle du titre, plus fine et dis crète,
seules les ini tiales sont en ma jus cules. Suivent l’in ti tu lé et l’illus tra‐ 
tion. Le pre mier est écrit en lettres grasses, tout en ma jus cules de
cou leur cyan et en tou ré d’un trait rouge à forme géo mé trique va‐ 
riable. Au- dessous et oc cu pant la moi tié de la cou ver ture se trouve
un des sin po ly chrome au mi lieu d’une fi gure dont le fond est de cou‐ 
leur un peu plus fon cée que celle uti li sée pour le reste. Une forme
géo mé trique al liant cercle, carré et croi se ment d’angles, en rouge,
dé li mite l’illus tra tion. Celle- ci est com po sée d’un per son nage assis et
d’un ani mal, le tout en deux di men sions. La per sonne n’a pas de genre
dis tinc tif, nous ne pour rions af fir mer homme ou femme. Vêtu à la
ma nière d’un in di gène pré co lom bien, avec des san dales et une longue
tu nique cyan, des épaules jusqu’aux pieds, le per son nage est pré sen té
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de pro fil, les lèvres en trou vertes, il semble par ler ou comp ter. Sa
main gauche montre de l’index les doigts de la main droite dé pliés,
avec la paume vers l’ex té rieur. Il main tient quelque chose contre son
torse, côté droit et pla qué sur le cœur. Ce pour rait être un livre ou un
ca hier. Ses che veux longs sont at ta chés dans le dos. Les bords de sa
tu nique sont dé co rés d’une frise blanche sur la quelle re posent
quelques car rés ma gen ta et cyan. L’ani mal res semble à un lé zard. Il
est éten du, at ta ché, sur un bran card aux côtés de la fi gure hu maine.
L’objet est aux cou leurs de la tu nique et des san dales de l’in di gène,
deux tons ma gen ta et un cyan. Il re garde avec un air ahuri ou apeu ré
la di rec tion vers la quelle se di rige le bran card, tenu par per sonne, et
pointe vers le bas droit de l’image. Le lé zard est de cou leur jaune, sa
queue est de cou leur blanche avec des traits noirs et der rière sa tête
une branche semble ap pa raître.

Cette illus tra tion semble re pré sen ter la té moin sous forme hu maine
et la des ti née de son peuple sous forme ani male 57. La femme compte
sur les doigts de sa main. Peut- être compte- t-elle les jours, ou les
morts. Le lé zard est apeu ré à la vue de son ave nir, une mort
proche 58.
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Bouées car di nales d’une géo gra ‐
phie de l’ima gi naire dis cur sif
Les ba lises mises en place par les pro pos li mi naires (pré faces et note
de la tra duc trice) guident l’in ter pré ta tion vers un ob jec tif pré cis,
prendre conscience des évé ne ments au Gua te ma la et de la si tua tion
des in di gènes, leur gé no cide au mo ment où le té moi gnage est donné.
Elles in diquent les points d’an crage au par cours in ter pré ta tif.
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Ri go ber ta Menchú per son ni fie et in carne les in di gènes mayas. Sa pa‐ 
role est la leur dans un contexte étran ger. Leur iden ti té est construite
à par tir de l’his toire re la tée, com po sée au fil des pages, pour for mer,
une fois lue, une en ti té ima gi naire com plexe, com pré hen sible pour le
pôle ré cep teur, lui- même in té gré, vi vant, dans un en vi ron ne ment
socio- culturel qui in forme le pôle, les ob jets pro duits et consom més
dans l’aire et co- participe à la créa tion du sens. Cette re pré sen ta tion
de l’Autre (Ri go ber ta Menchú = les in di gènes mayas = les au toch tones
non Eu ro péens) ins taure une dy na mique du re gard à la li sière des tis ‐
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sus com mu ni ca tifs : le té moi gnage et sa lec ture. La lec ture passe par
l’écoute, im plique une at ten tion de la part du lec to rat à tra vers la‐ 
quelle se mo dé lise une struc ture de sens par la co- construction iden‐ 
ti taire à l’œuvre.

La langue em ployée fait émer ger des va leurs sym bo liques sous- 
jacentes au dis cours so cia li sé (mais le quel ne l’est pas  ?). Ri go ber ta
Menchú s’en tre tient ora le ment avec Éli sa beth Bur gos. Sa pa role est
vue par l’au teure comme une arme pour la lutte. Une langue ré cem‐ 
ment ac quise dont la pro duc tion met en évi dence des écarts à la
norme. Syn cré tisme de l’es pa gnol en sei gné par les re li gieuses et de
celui uti li sé dans l’ins truc tion po li tique, c’est- à-dire pro duit issu
d’une so cia li sa tion se con daire, cet es pa gnol s’en ri chit des in ter fé‐ 
rences du qui ché, pro duit d’une so cia li sa tion pri maire. Les écarts
sont qua li fiés de mal adresses, gau che ries, er reurs ou in com pé‐ 
tences 59. La di men sion sym bo lique est por tée au pre mier plan de
l’écri ture. L’es pa gnol ins taure une re la tion dis sy mé trique, langue des
ci ta dins, de l’as cen sion so ciale, elle est em ployée par son uni ver sa li té
face au qui ché, langue non ins ti tu tion nelle, lo cale, du do maine de l’in‐ 
time et non du pu blic. Ce pen dant, le sub strat qui ché est ex pli cite et
ca rac té rise le style de la té moin dont les écarts à la langue, tels des
sca ri fi ca tions, ins crivent l’ori gine cultu relle.
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Éli sa beth Bur gos et Mi chèle Gold stein, au teure et tra duc trice, veulent
pré ser ver l’idio lecte de Ri go ber ta Menchú comme marque de son au‐ 
then ti ci té : les re pré sen ta tions au sujet de la mise en mots de son par‐ 
ler sont ap pli cables à la confi gu ra tion de l’iden ti té de la té moin, de
son per son nage.
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Émerge l’image col lec tive d’un « nous, l’in di gène » dans l’ac tua li sa tion
du dis cours nar ra tif. La re la tion mé to ny mique im plique une re fonc‐ 
tion na li sa tion dis cur sive af fec tant l’uni vers cog ni tif sur les abo ri gènes
amé ri cains. Le per son nage de la té moin co- réfère à Ri go ber ta
Menchú et aux in di gènes maya pris dans une sin gu la ri té col lec tive.
S’en dé gage une image de l’Autre in tro duite dans une zone de proxi‐ 
mi té af fec tive ou cultu relle, selon le contexte de ré cep tion de chaque
édi tion.
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Pour conclure, nous avons ob ser vé com ment les cou ver tures, les pa‐ 
ra textes, de cha cune de ces édi tions in vitent les lec teurs à une cer‐
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NOTES

1  Ap pa du rai, Arjun, The So cial Life of Things : Com mo di ties in Cultu ral Pers‐ 
pec tive, Cam bridge/New York : Cam bridge Uni ver si ty Press, 1986.

2  Lee, Ben ja min, et Ed ward Li Pu ma, « Cultures of Cir cu la tion : The Ima gi‐ 
na tions of Mo der ni ty », Pu blic Culture 14 : 1 (1 Jan vier 2002), 191213.

3  Tay lor, Charles, « Mo dern So cial Ima gi na ries », Pu blic Culture 14. 1 (1 jan‐ 
vier 2002), 91124  ; An der son, Be ne dict, Ima gi ned Com mu ni ties  : Re flec tions
on the Ori gin and Spread of Na tio na lism, Londres : Verso, 1983.

4  Cf. Bur gos, Éli sa beth, Moi, Ri go ber ta Menchú : une vie et une voix, la ré vo‐ 
lu tion au Gua te ma la, Paris : Gal li mard (folio), 1999, 257.

5  Ibid., 260.

taine re pré sen ta tion pré si dant (ma té riel le ment) la lec ture, in cul quant
cer taines at tentes sur le lec to rat.

Notre ana lyse a per mis de mettre en avant quelles sont ces pers pec‐ 
tives selon :

80

���les ac teurs ou ac trices de la lec ture, de l’ac tua li sa tion du texte : la pré sen ta‐ 
tion de ou des au trices, Éli sa beth Bur gos et Ri go ber ta Menchú, ainsi que le
lectorat- type au quel est adres sé l’édi tion.

���la pré sen ta tion de la nar ra trice, Ri go ber ta Menchú, selon l’aire cultu relle et le
mo ment de créa tion de l’objet- livre  : l’in di gène, l’apôtre, la prix Nobel de la
paix.

���les ob jec tifs des dif fé rentes édi tions : un récit an thro po lo gique pour don ner à
voir et à connaître les in di gènes maya, un livre de dé non cia tion des exac tions
com mises sur ces com mu nau tés de puis le XVe siècle et au mo ment du re‐ 
cueil de ce té moi gnage en vue de col lec ter des fonds « pour la cause » et leur
dé fense, ou bien la re ven di ca tion de leurs droits en tant qu’êtres hu mains.

L’ex pé rience trans at lan tique de ce récit nous a of fert la pos si bi li té
d’ob ser ver ses mul tiples ma té ria li sa tions selon les dif fé rentes aires
socio- culturelles, des trans for ma tions in duites par le mou ve ment de
trans la tion du sens dans un monde où les échanges sont de ve nus
mon naie cou rante mais où la ten dance à l’ho mo gé néi sa tion est
contrée par une ten dance à la dif fé ren tia tion. Ce que chaque édi tion
ma té ria lise.
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6  C’est le récit d’Es te ban Mon te jo, né en 1857, âgé de 104 ans au mo ment
où il ra conte sa vie à l’eth no logue.

7  Bar net, Mi guel, Biografía de un cimarrón, Ma drid  : Si rue la, 1966, 9 [« Me
serví de mu chos li bros de his to ria, de mapas, ma nus cri tos, periódicos y re‐ 
vis tas de la época »].

8  Bar net, Mi guel, La canción de Ra chel ; Apén dice del autor ; La no ve la tes‐ 
ti mo nio : socio- literatur., Bar ce lo na : Es te la, 1969.

9  Bar net, Mi guel, «  La novela- testimonio  : socio- literatura  », in Norma
Klahn et Wil fre do Ho ward Cor ral (éd.), Los no ve lis tas como críticos II, Bue nos
Aires : FCE, 1969, 512.

10  Rama, Ángel, « Conversación en torno al tes ti mo nio », Casa de las Amé ri‐ 
cas 36 (1995 [1969]), 122. « Pro po nerle a la Casa que cree, que es ta blez ca una
colección que se llame Tes ti mo nio La ti noa me ri ca no ; es decir, una colección
en la cual una no ve la, un en sayo, la poesía, el cuen to, dé tes ti mo nio de lo
que está pa san do en la Amé ri ca La ti na y de lo que se está rea li zan do  »,
notre tra duc tion.

11  Les ac teurs im pli qués dans la confec tion du texte donnent des ver sions
par fois contra dic toires. Voir à ce sujet  : Acei tu no, Luis, «  Ar tu ro Ta ra ce na
Breaks His Si lence », in Ar tu ro Arias (éd.), (El Periódico de Gua te ma la) The
Ri go ber ta Menchú Contro ver sy, Min nea po lis : Uni ver si ty of Min ne so ta Press,
1999, 8294  ; Brit tin, Alice A. et Kenya C. Dwor kin, «  Ri go ber ta Menchú  :
«  “Los indígenas no nos que da mos como bi chos ais la dos, in munes, desde
hace 500 años. No, no so tros hemos sido pro ta go nis tas de la his to ria”  »,
Nuevo Texto Crítico 6.11 (1993), 207222 ; Bur gos, Eli sa beth et Ro bert Aus tin,
« The Story of a Tes ti mo nio », Latin Ame ri can Pers pec tives 26.6 (1 No vembre
1999), 5363 ; Stoll, David, Ri go ber ta Menchú and the Story of All Poor Gua te‐ 
ma lans, Boul der, Col. : West view, 1999.

12  Bur gos, Éli sa beth, Moi, Ri go ber ta Menchú (folio), op. cit., 24.

13  Ibid., 25.

14  Bur gos, Eli sa beth, Me llamo Ri go ber ta Men chu y así me nació la concien‐
cia, 20e éd., Méxi co : Siglo XXI Edi tores, 1985, 27.

15  Bur gos, Éli sa beth, Moi, Ri go ber ta Menchú (folio), op. cit., 45.

16  Bur gos, Éli sa beth, Moi, Ri go ber ta Menchú : une vie et une voix, la ré vo lu‐ 
tion au Gua te ma la, trad. Mi chèle Gold stein, Paris  : Gal li mard (Té moins),
1983, 26-27.
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17  Ibid., 27.

18  Idem.

19  Nous em ployons pour chaque édi tion les noms et pré noms tels qu’ils ap‐ 
pa raissent sur la cou ver ture.

20  Une ca rac té ris tique des échanges cultu rels et in tel lec tuels entre le nord
et le sud de ce conti nent sur tout à par tir de la deuxième moi tié du XXe
siècle est due à l’exil du sud vers le nord, par fois, mais dans une moindre
me sure, du nord vers le sud. Nombre d’ar tistes, d’écri vains, d’uni ver si taires
d’Amé rique la tine fuient leurs pays ou en sont ex pul sés par leurs gou ver ne‐ 
ments dic ta to riaux. Leur terre d’ac cueil de vient alors le nord, sur tout les
États- Unis d’Amé rique, ou l’Eu rope. Nous pen sons ici à des gens comme
Ángel Rama, Marta Traba, Car los Qui ja no, Juan Car los Onet ti, An to nio Lar‐ 
re ta, Mario Be ne det ti, Car los Martínez Mo re no, Emir Rodríguez Mo ne gal,
Eduar do Ga lea no, Cris ti na Peri Rossi, Aura Ma ri na Ar rio la, La Chi qui
Ramírez, pour ne citer que des la ti noa mé ri cains dont les œuvres ont été re‐ 
con nues et qui ont dé ci dé de ne pas re tour ner au pays. Mais il y en a bien
d’autres qui, après un temps d’exil re viennent, une fois que le gou ver ne ment
a chan gé, dont Mario Ro ber to Mo rales, Ar tu ro Arias, Ar tu ro Ta ra ce na.

21  Nous uti li sons le terme ici parce qu’Éli sa beth Bur gos dé tient les droits
d’au teur pour les édi tions es pa gnoles et por tu gaises. Cf. Acei tu no, Luis,
op. cit., 88.

22  Menchú, Ri go ber ta et Eli sa beth Burgos- Debray, Me llamo Ri go ber ta
Menchú y así me nació la concien cia, Méxi co : Siglo XXI Edi tores, coll. « His‐ 
to ria in me dia ta », 1985 (« Ri go ber ta nació en San Mi guel de Uspantán, De‐ 
par ta men to del Qui ché, en Gua te ma la »).

23  Ce terme fut uti li sé par An to nio Gram sci comme sy no nyme de « pro lé‐ 
taire » dans ses écrits de pri son. De cette façon il dé tour nait la cen sure dont
ils au raient souf fert. Le terme a été re pris dans le do maine des études post‐ 
co lo niales pour dé si gner les groupes so ciaux qui se trouvent en de hors du
pou voir hé gé mo nique co lo nial, ap pe lés aussi les « frindge- dwellers » (ha bi‐ 
tants des marges). Cf. par exemple Spi vak, Gaya tri Cha kra vor ty, « Su bal tern
stu dies  : de cons truc ting his to rio gra phy », in Donna Lan dry et Ge rald Ma‐ 
cLean, The Spi vak Rea der, New York : Rout ledge, 1996 [1985], 203-235 ; Spi‐ 
vak, Gaya tri Cha kra vor ty, Can the su bal tern speak ?, Ba sing stoke  : Mac mil‐ 
lan, 1988.

24  Menchú, Ri go ber ta et Eli sa beth Burgos- Debray, Me llamo Ri go ber ta
Menchú y así me nació la concien cia, op. cit. « Se aproprió el len guaje del co ‐
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lo ni za dor, no para in te grarse a una his to ria que nunca la incluyó, sino para
hacer valer, me diante la pa la bra, una cultu ra que es parte de esa his to ria.
[…] Sus pa la bras no son me ra mente de de nun cia y de pro tes ta. Son ante
todo una enér gi ca afirmación de una ma ne ra de ser, de un de re cho a ser lo
que se es  : una cultu ra específica, una comprensión del uni ver so, una
interacción con la na tu ra le za. »

25  Bur gos, Eli sa beth, Me llamo Ri go ber ta Men chu y así me nació la concien‐ 
cia, op. cit. ; qua trième de cou ver ture : « que han de ci di do ar re ba tarle la pa‐ 
la bra al opre sor ».

26  Nous uti li sons ici la di cho to mie consciem ment : cette re pré sen ta tion so‐ 
ciale est une re pré sen ta tion ima gi naire, il n’y a pas de ligne de dé mar ca tion
entre deux classes due à la cou leur de peau ou à l’ori gine des pa rents. Com‐ 
ment pourrait- on dé ter mi ner l’ap par te nance à un groupe si ce n’est à tra‐ 
vers le re gard de l’Autre, des autres, de soi- même ? Dès lors ap pa raît l’im‐ 
pos si bi li té d’iden ti fier à par tir de fac teurs ex té rieurs dé ter mi nants, ob jec‐ 
tifs  ; plus en core de ré duire la so cié té à deux en sembles clos qui, en guise
d’ou ver ture, se raient ren dus per méables dans un seul sens par la lec ture.

27  Menchú, Ri go ber ta, et Eli sa beth Burgos- Debray, Me llamo Ri go ber ta
Menchú y así me nació la concien cia, op. cit., 78. « En Amé ri ca La ti na, los que
somos cultu ral mente blan cos de nun cia mos con fa ci li dad—y con razón—al
im pe ria lis mo nor tea me ri ca no, pero nunca nos preocupó, salvo al gu nas ex‐ 
cep ciones, de nun ciar el co lo nia lis mo in ter no. »

28  Ibid., 8. « No se trata de pre go nar guer ras ra cis tas, y está en no so tros, los
que per te ne ce mos cultu ral mente a la población blan ca del conti nente, com‐ 
pren der las rei vin di ca ciones específicas de las po bla ciones indígenas, […].
La lucha de los po bla dores autóctonos de nues tro conti nente, contra el co‐ 
lo nia lis mo in ter no y ex ter no, será la que librará de fi ni ti va mente de los males
que nos aco san y de los obstáculos que se opo nen a nues tro de sar rol lo y
por ello de be mos su mar nos a ella. »

29  Nous sui vons dans cette in ter pré ta tion la concep tion de l’ethos dé crite
par Do mi nique Main gue neau : « […] nous op tons pour une concep tion plu‐ 
tôt “in car née” de l’ethos, qui dans cette pers pec tive, re couvre non seule‐ 
ment la di men sion ver bale, mais aussi l’en semble des dé ter mi na tions phy‐ 
siques et psy chiques at ta chées au “ga rant” par les re pré sen ta tions col lec‐ 
tives. […] J’ai pro po sé de dé si gner par le terme d’in cor po ra tion la ma nière
dont le des ti na taire en po si tion d’in ter prète —au di teur ou lecteur-  s’ap pro‐ 
prie cet ethos. […] on peut en effet faire jouer cette “in cor po ra tion” sur trois
re gistres :
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- L’énon cia tion de l’œuvre confère une “cor po ra li té” au ga rant, elle lui donne
corps.
- Le des ti na taire in cor pore, as si mile ainsi un en semble de schèmes qui cor‐ 
res pondent à une ma nière spé ci fique de se rap por ter au monde en ha bi tant
son propre corps.
- Ces deux pre mières in cor po ra tions per mettent la consti tu tion d’un corps,
de la com mu nau té ima gi naire de ceux qui adhèrent au même dis cours.  »
Main gue neau, Do mi nique, Le dis cours lit té raire  : pa ra to pie et scène d’énon‐ 
cia tion, Paris : A. Colin, 2004, 207208.

30  Ra mi rez, Ri car do, Lettres du front gua té mal tèque, trad. France Bi nard,
Anny Mayer et Fan chi ta Gonzalez- Battle, Paris : Fran cois Mas pe ro, 1970.

31  Mi chèle Gold stein, an cienne élève de l’ENS, est pro fes seure de chaire su‐ 
pé rieure en Lettres. Elle est au jourd’hui membre du groupe de ré flexion sur
la laï ci té au près du Haut Conseil à l’In té gra tion.

32  Bur gos, Éli sa beth, Moi, Ri go ber ta Men chu : une vie et une voix, la ré vo lu‐ 
tion au Gua te ma la, Paris : Gal li mard (Té moins), 1983.

33  En semble de fais ceaux d’iso to pies sur les quelles se dé tachent les formes
sé man tiques. Cf. le cha pitre 7 de Ras tier, François, Arts et sciences du texte,
Paris : Presses uni ver si taires de France, coll. « Formes sé mio tiques », 2001.
L’au teur dé fi nit l’iso to pie sé man tique dans le glos saire à la fin de cet ou‐ 
vrage comme l’  «  effet de la ré cur rence d’un même sème. Les re la tions
d’iden ti té entre les oc cur rences du sème iso to pant in duisent des re la tions
d’équi va lence entre les sé mèmes qui l’in cluent ».

34  Bur gos, Éli sa beth, Moi, Ri go ber ta Men chu, op. cit., qua trième de cou ver‐ 
ture.

35  Les lexies sont des com bi nai sons sta bi li sées de mor phèmes consti tuant
une unité fonc tion nelle. Le terme est uti li sé par Fran çois Ras tier.

36  León Por tilla, Mi guel, Visión de los ven ci dos  : Re la ciones indígenas de la
conquis ta, Méxi co : Uni ver si dad Na cio nal Autónoma de Méxi co, 1959 ; León
Por tilla, Mi guel, El re ver so de la Conquis ta : re la ciones az te cas, mayas e incas,
2. ed., Méxi co  : J. Mor tiz, coll.  « El le ga do de la Amé ri ca indígena », 1964  ;
León Por tilla, Mi guel, L’En vers de la conquête, trad. Jean- Paul Cor ta da, Lyon :
FÉ DÉ ROP, coll.  « Col lec tion Mi no ri tés na tio nales », 1977  ; Ga ri bay Kin ta na,
Ángel María, Su per vi ven cias de cultu ra in te lec tual pre co lom bi na  : entre los
otomíes de Huiz qui lu can, Méxi co  : Ins ti tu to In di ge nis ta In ter ame ri ca no,
coll. « Edi ciones es pe ciales » n° 33, 1957 ; Ga ri bay Kin ta na, Ángel María, Pa‐ 
no ra ma li te ra rio de los pue blos na huas, Méxi co  : Edi to rial Porrúa,
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coll.  «  Sepan cuan tos  » n°  22, 1963  ; Ga ri bay Kin ta na, Ángel María  (éd.),
Poesía indígena de la al ti pla ni cie : divulgación li te ra ria, Méxi co : Uni ver si dad
Na cio nal Autónoma de Méxi co, coll. « Bi blio te ca del es tu diante uni ver si ta‐ 
rio, 1962 ; León Por tilla, Mi guel et Ángel María Ga ri bay Kin ta na, La filosofía
na huatl es tu dia da en sus fuentes, Méxi co : Edi ciones Es pe ciales del Ins ti tu to
In di ge nis ta In ter ame ri ca no, 1956 ; León Por tilla, Mi guel et Ángel María Ga ri‐ 
bay Kin ta na (éds.), Visión de los ven ci dos  : re la ciones indígenas de la
Conquis ta, Méxi co : Uni ver si dad Na cio nal Autónoma de Méxi co , coll. « Bi‐ 
blio te ca del es tu diante uni ver si ta rio » 81, 1959.

37  Dans le cas du té moi gnage de Ri go ber ta Menchú, comme nous l’avons
in di qué, plu sieurs per sonnes exé cu tèrent les tâches d’édi tion : les ques tions
et les en tre tiens furent éta blis par Ar tu ro Ta ra ce na, Éli sa beth Bur gos et Ri‐ 
go ber ta Menchú. Ta ra ce na réus sit à ob te nir de l’ar gent de la branche la ti‐ 
noa mé ri caine du Co mi té ca tho lique contre la faim et pour le dé ve lop pe‐ 
ment, après avoir né go cié avec Mar lise Stras ser qui en avait la charge. Pa‐ 
qui ta Rivas, une jeune cu baine se cré taire d’un jé suite chi lien exilé en France,
Gon za lo Ar royo, re trans crit les 25 heures de cas settes pour en vi ron 30.000
fr. L’his to rien gua té mal tèque re ven dique le gros du tra vail d’édi tion, « I did
most of the dirty work, the work of hard edi ting » (85) : ré vi sion de la co hé‐ 
rence gram ma ti cale, com po si tion du glos saire, di vi sion thé ma tique. L’eth‐ 
no logue franco- vénézuelienne di vi sa le livre en cha pitres aidé d’Ar tu ro Ta‐ 
ra ce na. Pa qui ta Rivas en fit une copie au propre. Voir Acei tu no, Luis, op. cit.,
82-94.

38  Poète gua té mal tèque fé mi niste mexi caine de la deuxième vague, kid nap‐ 
pée, por tée dis pa rue en dé cembre 1980, trois avant la pu bli ca tion, 13 mois
avant l’en tre tien dont le livre est issu. Gua té mal tèque très ac tive, elle créa la
revue FEM et la pre mière chaire en so cio lo gie de la femme à l’Uni ver si té Au‐ 
to nome du Mexique où elle s’était ré fu giée suite aux pour suites du gou ver‐ 
ne ment gua té mal tèque. Voir l’ar ticle de Ale jan dra Parra To le do aux jour nées
de l’UNAM, en oc tobre 2005, à pro pos de FEM « Fem publicación fe mi nis ta
pio ne ra en Amé ri ca La ti na se convierte en re vis ta vir tual », La Jor na da 3 oc‐ 
tobre 2005, dis po nible en ligne http://www.jor na da.unam.mx/2005/10/0
3/in for ma cion/86_fem.htm, page consul tée le 26 juillet 2017.

39  De Julio Vivas, des si na teur es pa gnol de bandes des si nées dès les an nées
1950.

40  Nous avons re cher ché la na ture de ces feuillages, mal heu reu se ment la
plante ne res semble en réa li té à au cune plante au toch tone du Gua te ma la, ni
d’ailleurs. Le type de feuilles et les baies de cou leur jaune peuvent faire pen ‐

http://www.jornada.unam.mx/2005/10/03/informacion/86_fem.htm
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ser à la man dra gore. Cette plante est au toch tone du bas sin mé di ter ra néen,
elle se rait là, dès lors, pour son sym bo lisme. Plante ma gique, elle “sym bo lise
la fé con di té, ré vèle l’ave nir, pro cure la ri chesse” selon Che va lier, Jean et
Alain Gheer brant, Dic tion naire des sym boles : mythes, rêves, cou tumes, gestes,
formes, fi gures, cou leurs, nombres, Paris : Laf font, 1982. Nous pour rions l’in‐ 
ter pré ter dans ce cas pré cis comme une pré mo ni tion du des si na teur sur la
for tune, la ri chesse et le suc cès que ce récit a pro cu ré à Ri go ber ta Menchú
et à Éli sa beth Bur gos.

41  Cf. Bar rei do Ca cha da, Rosa María, «  La por ta da como so porte
iconográfico a tra vés del libro en tiem po de Fe lipe II. Por ta das
arquitectónicas. », Ima fronte 15 (2001), 2942.

42  Menchú, Ri go ber ta, Me llamo Ri go ber ta Menchú y así me nació la
concien cia, Bar ce lo na : Argos Ver ga ra, coll. « Bi blio te ca per so nal » n° 3, 1983.
« Me llamo Ri go ber ta Menchú. Tengo vien ti trés años. Qui sie ra dar este tes‐ 
ti mo nio vivo que no he apren di do en un libro y que tam po co he apren di do
sola ya que todo esto lo ha apren di do de mi pue blo y es algo que yo qui sie ra
en fo car », notre tra duc tion.

43  Ibid. « Ri go ber ta nació en el seno de una co mu ni dad indígena asen ta da
en el ter ri to rio de la mo der na Gua te ma la, una de esas et nias que han
conser va do su iden ti dad cultu ral desde la conquis ta española y se han man‐ 
te ni do desde en tonces en la mar gi na li dad y la po bre za y que, en los últimos
años, han re co bra do el or gul lo y la vo lun tad de so bre vi ven cia ante una
constante política de ex ter mi nio por parte de los go bier nos del país », notre
tra duc tion.

44  Ibid. « De ci di da por la opción com ba ti va aprende el cas tel la no, la len gua
de los ene mi gos de su raza, en menos de tres años, una len gua que, como
no podrá menos que re co no cer el lec tor, le brota con una ri que za y una
crea ti vi dad casi increíbles », notre tra duc tion.

45  Cette image est rendu ef fec tive par les dé pla ce ments ré cur rents au fil du
texte et des pa ra textes de son livre sui vant, qui vont l’as so cier à un être tel‐ 
lu rique, qui jaillit de la terre : Menchú, Ri go ber ta, Ri go ber ta Menchú : la nieta
de los mayas, avec la col la bo ra tion de Gian ni Miná et Dante Liano, Ma drid :
El Pais- Aguilar, 1998.

46  En 1999 la thèse de David Stoll tente de dé men tir ces faits.

47  Menchú, Ri go ber ta, Me llamo Ri go ber ta Menchú y así me nació la
concien cia, op.  cit. « Ri go ber ta es coge la función de tes ti go y se exila para
contar lo que sabe y lo que ha visto […] ».
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48  Ibid. « La descripción etnológica de una co mu ni dad india cen troa me ri‐ 
ca na hecha por una joven indígena, que ha apren di do para ese fin una de las
len guas uni ver sales, y que la ma ne ja con tal precisión y sol tu ra, le otor ga
una dimensión li te ra ria ab so lu ta mente in ha bi tual. Eso y la per so na li dad
apostólica de Ri go ber ta Menchú, su ge ne ro si dad, su sen ti do de la jus ti cia y
ese antiquísimo sen ti do del deber hacen de este libro un tes ti mo nio in com‐ 
pa rable », notre tra duc tion.

49  Il dé coule de cette idée que l’écri ture en l’une des langues in di gènes
n’au rait pas doté sym bo li que ment le texte de lit té ra ri té, comme si cette ca‐ 
rac té ris tique pou vait se trans mettre seule ment par les langues dites « uni‐ 
ver selles ». No tons ici l’idée d’une es sence lit té raire at ta chée à son sup port
et non à sa re la tion. Les re cherches lin guis tiques des an nées 1970 ont déjà
ap por té une nou velle vi sion face à cette concep tion ata vique, fixiste. Mi chel
Ar ri vé et Al gir das Ju lien Grei mas l’ont déjà ex pli ci té : « la lit té ra ture en tant
que dis cours au to nome com por tant en lui- même ses propres lois et sa spé‐ 
ci fi ci té in trin sèque est presque una ni me ment contes tée, et le concept de
“lit té ra ri té” qui vou lait la fon der est ai sé ment in ter pré té comme une conno‐ 
ta tion so cio cul tu relle, va riable selon le temps et l’es pace hu mains  » dans
Mar ti net, André, Le lan gage, Paris  : Gal li mard, coll.  «  En cy clo pé die de la
Pléiade » 25, 1968, 272. Il n’y a pas de concept de lit té ra ri té en ten du comme
spé ci fi ci té d’un type de textes, mais comme une re la tion ins tau rée entre le
pôle émet teur et le pôle ré cep teur à tra vers le texte même, l’objet lit té raire
naît de la ren contre entre l’écri ture et la lec ture. À ce pro pos voir Mo li nié,
Georges, Sé mios ty lis tique l’effet de l’art, Paris  : Presses uni ver si taires de
France, coll. « Formes sé mio tiques », 1998, 89132. Mais aussi, et nous y re‐ 
vien drons plus tard, Ez quer ro, Mi la gros, Lee res cri bir., Mexi co/Paris : Rilma
2 /ADEHL, 2008.

50  Burgos- Debray, Eli sa beth, Me llamo Ri go ber ta Menchú y así me nació la
concien cia, Bar ce lone : Seix Bar ral, 1993. Qua trième de cou ver ture. « Hay en
este libro algo que nos re cuer da al do cu men to sociológico de Oscar Lewis
Los hijos de Sánchez (e in clu so, en al gu na me di da, al mundo de Car los Cas ta‐ 
ne da) y tam bién algo próximo a la mez cla de poesía y magia por una parte y
de vio len cia y ale ga to so cial por otra que ca rac te ri za al otro pre mio Nobel
gua te mal te co, Mi guel Ángel As tu rias. La autobiografía de Ri go ber ta Menchú
conta da a Eli za beth Bur gos […] », notre tra duc tion.

51  Lewis, Oscar, Les en fants de San chez : au to bio gra phie d’une fa mille mexi‐ 
caine, trad. Cé line Zins, Paris : Gal li mard, 1963.
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52  Le terme est uti li sé en cultu ro mé trie pour dé si gner la vi sion, la pers pec‐ 
tive sub jec tive du sujet de son en vi ron ne ment, de sa créa tion, de son ex pé‐ 
rience. Le terme ap pa raît au sein de l’ap pa reil scien ti fique qui prend pour
objet des su jets. Les su jets sont eux aussi por teurs d’idées, le point de vue
emic prend en compte ces idées, ces opi nions, ces ju ge ments de va leur. Il
est op po sé à etic, la pers pec tive du sujet vi sible (hé gé mo nique) qui tra vaille
sur un objet (un sujet, dont le point de vue n’est pas pris en compte, qui est
donc de ve nu objet). Cf. Boufoy- Bastick, Béa trice, «  Cultu ro me trics  : A
construc tio nist phi lo so phy for hu ma nis tic in qui ry in qua li ta tive iden ti ty re‐ 
search. », The Qua li ta tive Re port 19.9 (2014), 122.

53  Puisque Éli sa beth Bur gos n’est pas allée en tant qu’an thro po logue par ti‐ 
ci pante pas ser un temps au Gua te ma la dans une com mu nau té in di gène
maya qui ché.

54  Mi guel Ángel As tu rias était métis. Formé en eth no gra phie et so cio lo gie, il
ré di gea une thèse in ti tu lée Le pro blème so cial de l’In dien. Son tra vail, scien‐ 
ti fique, lit té raire, de tra duc tion (il a tra duit le Popol Vuh en es pa gnol), ré ha‐ 
bi lite les cultures in di gènes maya. Sa créa tion ar tis tique pro duit une grande
rup ture avec la tra di tion mi mé tique eu ro péenne par l’uti li sa tion d’élé ments
sty lis tiques de la culture in di gène avec les tech niques oc ci den tales.

55  En es pa gnol « co no ci dos » ac com pagne « in ci dentes » : « Su padre murió
car bo ni za do en los co no ci dos in ci dentes que tu vie ron lugar en la Em ba ja da
de España en Gua te ma la en 1980.  » dans Menchú, Ri go ber ta et Eli sa beth
Burgos- Debray, Me llamo Ri go ber ta Menchú y así me nació la concien cia,
op. cit.

56  Ibid., «  Par tien do del tes ti mo nio per so nal de Ri go ber ta, in tro du cien do
toda una serie de co no ci mien tos sobre la vida, la his to ria y las leyen das de
estos indígenas y, en cier to modo, relacionándolos con las atávicas y sa bias
enseñanzas y leyen das del Popol- Vuh, la au to ra nos da un re la to muy au tén‐ 
ti co sobre un mundo cada vez más des trui do por la tiranía mi li tar », notre
tra duc tion.

57  Le lé zard fait par tie des treize ani maux de l’ho ro scope maya et cor res‐ 
pond à la date de nais sance de Ri go ber ta Menchú. Née le neuf jan vier 1959,
le signe marque les nais sances du 13 dé cembre au 9 jan vier. Il est im por tant
de ne pas le confondre avec le na hual au quel est consa cré un cha pitre du
té moi gnage de Ri go ber ta Menchú. Celui- ci est un ani mal as so cié à la per‐ 
sonne selon son jour exact de nais sance ; peut- être le deuxième cercle du
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Tol kin de vingt jours. Le lé zard est un ani mal as so cié à la terre et sym bole
de magie in di gène.

58  Nous avons contac té le des si na teur en charge de la cou ver ture qui ne se
sou ve nait plus s’il y a avait eu des condi tions im po sées par la mai son d’édi‐ 
tion. Il n’a pas re trou vé le dos sier.

59  Les deux pre miers mots sont at tri bués à Mi chèle Gold stein (Bur gos, Éli‐ 
sa beth, Moi, Ri go ber ta Men chu, op. cit., 29-30) et les deux der niers à Éli sa‐ 
beth Bur gos (ibid., 27).
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